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Assise, seule, à la table de la cuisine, Katy fixait d’un regard vide les cadeaux d’anniversaire étalés devant elle. Sur l’écran de la télévision, un présentateur guilleret annonçait l’arrivée de la neige en altitude. Katy savait que c’était la pire nouvelle que sa famille puisse recevoir à ce moment de l’année, mais une partie d’elle-même aurait aimé pouvoir s’en réjouir.
« Mon anniversaire aura toujours lieu en pleine période d’agnelage, pensa-t-elle tristement. Pourquoi ne suis-je pas née en été ? Même le jour de Noël aurait été mieux qu’un premier avril. »
La période d’agnelage était toujours particulièrement mouvementée à Barton, aussi la famille de Katy n’avait-elle pas le temps d’organiser de fête ou de sortie pour elle. Cette fois, néanmoins, elle devait admettre que ses parents avaient fait de leur mieux. Ils lui avaient même permis d’inviter quelqu’un pour la journée, sauf qu’elle n’avait pas su à qui demander. Elle n’avait pas vraiment d’amie proche.
Ses grands-parents étaient passés dans l’après-midi, ce qui avait ajouté à la bonne humeur ambiante. En plus du gâteau préparé par sa mère, ils avaient tous dégusté autour d’un thé le trifle que Katy et sa grand-mère avaient fini par confectionner ensemble. Tout le monde avait cessé le travail et, l’espace d’un court moment, Katy avait eu l’impression de réellement célébrer son anniversaire.
 
C’était maintenant la fin de l’après-midi. Ses grands-parents étaient repartis ; quant à sa mère, son père, et Tom, son frère aîné, ils s’empressaient de terminer à l’extérieur les tâches qu’ils devaient effectuer avant la tombée de la nuit. Katy, en rentrant, trouva la maison froide et vide.
Elle sortit de sa boîte l’iPod que ses parents lui avaient offert. Elle demanderait à Tom de l’initialiser pour elle à son retour, car elle ne comprenait pas les instructions sur le mode d’emploi. Elle avait rêvé d’un téléphone portable ; tout le monde à l’école en avait un, sauf elle. Mais ses parents considéraient qu’un tel achat aurait été du gaspillage puisque la ferme de Barton était éloignée du réseau. Katy remit l’iPod dans sa boîte, jeta un coup d’œil à un kit pour fabrication de bijoux reçu de sa tante Rachel, puis elle ouvrit un livre qui paraissait très vieux. Elle en tourna une à une les épaisses pages jaunies. Celles-ci comportaient de jolies illustrations, mais le texte était ardu. Katy le trouvait difficile à lire.
— Prends soin de cet ouvrage, lui avait recommandé son grand-père en le lui offrant. J’espère que tu l’apprécieras autant que moi à ton âge.
— Ça parle de quoi, grand-père ? lui avait demandé Katy en feuilletant le livre.
— C’est l’histoire d’un poney exmoor qui s’appelle Mousie. Ses aventures sont similaires à celles de Black Beauty, mais en beaucoup mieux à mon avis. Ce roman est à l’origine de mon intérêt pour les Exmoors.
— Est-ce qu’il y en a toujours eu à Barton ?
— Je ne sais pas s’il y en a toujours eu, avait répondu le grand-père de Katy avec un sourire. Mais ils étaient là quand je suis né, et certainement bien avant. Ton arrière-grand-père a créé, avec d’autres, la fondation qui tente de préserver leur race. Il les adorait tant qu’il a tout fait pour qu’ils restent aussi près de leurs origines que possible. Il ne voulait même pas qu’ils soient montés. Il répétait continuellement : « Leur place est sur la lande, à vivre comme la nature les a créés. » Aujourd’hui, on dit qu’ils sont « élevés en liberté ». Autrement dit, ils vivent comme des poneys sauvages, mais en réalité, ils appartiennent à un éleveur et ne sont donc pas totalement libres, pas comme les cerfs ou les renards ou autres animaux de ce genre.
 
Le troupeau constitué par les poneys exmoor de Barton était l’un des plus anciens et des plus réputés du pays. Quant au grand-père de Katy, c’était aussi un membre hautement respecté de la Société des éleveurs de poneys exmoor. Sa tristesse avait été immense lorsqu’il avait découvert que son fils, le père de Katy, se désintéressait de ces poneys que lui-même adorait. En conséquence, il lui avait légué la ferme, mais avait conservé la propriété du troupeau.
Jusqu’à l’année précédente, il avait vécu à Barton avec la grand-mère de Katy, mais lorsque celle-ci n’avait plus été capable de monter les escaliers, ils avaient déménagé dans un pavillon de plain-pied. Depuis lors, ils ne venaient plus à Barton que deux ou trois fois par semaine, et ils manquaient terriblement à Katy.
La ferme de Barton était un lieu isolé, entouré de hautes landes et situé à plusieurs kilomètres de la ville la plus proche. Katy s’y sentait souvent seule et coupée des adolescents de son âge. La plupart des élèves de son école habitaient en ville, et les filles se montraient surtout passionnées de mode et de musique, deux domaines qui ne l’attiraient pas réellement, même si elle avait appris à prétendre l’inverse. Tom, de neuf ans son aîné, ne parlait que de la ferme. Il semblait avoir déjà tracé son chemin de vie : suivre des études supérieures en agriculture, puis aider leur père à exploiter la propriété. Un jour, celle-ci lui appartiendrait.
 
Katy posa le livre pour prendre le kit de fabrication de bijoux. Alors qu’elle essayait d’ouvrir la boîte, celle-ci lui glissa des mains.
— Oh, non ! s’écria-t-elle, incrédule, le regard rivé sur les centaines de perles et d’accessoires qui s’en échappaient avant d’aller rebondir et rouler sur le sol en un feu d’artifice multicolore.
« Qu’est-ce que je vais faire ? Si j’utilise l’aspirateur, je perdrai tout, réfléchit Katy. Je ferais mieux de trouver une pelle et une balayette. »
Mais les perles fuyaient comme des grains de sable. Katy manqua tomber à plusieurs reprises en tentant de les rassembler. On aurait dit qu’elles étaient dotées d’une volonté bien à elles : dès que la balayette les effleurait, elles fusaient de tous côtés. Katy finit malgré tout par regrouper la majorité d’entre elles et les replaça dans leur boîte, pêle-mêle avec les accessoires, des flocons de poussière et des poils de chien.
« Je n’ai pas envie de tout trier maintenant, songea Katy. Je préfère aller voir si je peux aider à la bergerie. Les agneaux orphelins vont bientôt avoir besoin de nourriture. Je vais leur faire un câlin d’anniversaire et leur donner un peu de gâteau. Ils seront peut-être contents d’en manger. »
Elle en coupa une part, l’enveloppa dans du papier d’aluminium et l’enfonça dans la poche de la vieille veste militaire de Tom, qu’il avait posée sur un dossier de chaise. Outre qu’elle était beaucoup trop grande pour elle, celle-ci empestait le mouton, mais Katy l’enfila néanmoins, pour s’éviter la peine d’aller chercher son propre manteau. De surcroît, porter les vêtements de Tom lui donnait le sentiment d’être un véritable fermier. Dans le couloir, elle ôta ses confortables bottes en peau retournée – cadeau d’anniversaire de sa grand-mère –, et glissa ses pieds nus dans la paire en caoutchouc humide et froide qui se trouvait là.
« Ce serait mieux avec des chaussettes », se dit-elle avec une grimace. Mais il était trop tard maintenant, et puis, elle ne resterait pas dehors trop longtemps.
 
Elle sortit sous une averse de neige fondue. La porte claqua derrière elle avant qu’elle n’ait le temps de se retourner pour la fermer, tandis que des gouttes gelées venaient s’écraser sur ses joues chaudes. Elle ne s’habituerait jamais au choc que constituait le passage d’une chaleur sèche à une pluie glaciale. Le visage crispé face aux éléments, elle emprunta le chemin boueux conduisant à la bergerie, qui formait comme un phare de lumière dans la pénombre.
Elle n’y trouva aucun membre de sa famille. En revanche, une brebis couchée geignait dans un coin, secouée de convulsions. Ne sachant que faire, et avec l’espoir que quelqu’un arriverait, Katy décida de garder l’œil sur elle quelques minutes.
Alors qu’elle se tenait là, elle remarqua dans un autre coin un nouveau-né qui semblait chercher sa mère. Une brebis lui décochait une ruade dès qu’il s’approchait d’elle, et deux autres le regardaient, incapables de déterminer s’il leur appartenait ou non. Le pauvre agnelet, trempé, avait l’air désemparé. Peut-être sa mère était-elle celle qui essayait de mettre bas. Par-dessus le mugissement du vent, Katy crut alors entendre le tracteur dans le terrain communal. Elle se rua hors du sanctuaire de la bergerie pour aller chercher de l’aide.
Le vent qui balayait les champs avait encore pris de la force. Il lui coupa le souffle et fit claquer la veste de Tom contre elle. Sous ses pieds, le sol était inégal et glissant. Pour ajouter à son inconfort, Katy sentit bientôt la pluie s’infiltrer dans ses bottes en caoutchouc jusqu’à former une flaque d’eau gelée autour de ses pieds nus. Cette combinaison de peau, d’eau et de caoutchouc provoquait à chacun de ses pas un grossier bruit de succion qui, en temps normal, aurait provoqué chez elle de grands éclats de rire. Pas ce jour-là.
Une fois devant le portail du terrain communal, elle dut se rendre à l’évidence que, bien qu’elle ait toujours l’impression d’entendre le ronflement d’un moteur, il n’y avait là aucun tracteur. Sans doute le vent lui jouait-il des tours.
Le terrain communal était une vaste étendue de lande que les fermes de la région avaient le droit d’utiliser comme pâturage pour leurs ovins, bovins et poneys. C’était là que vivait toute l’année le troupeau du grand-père de Katy.
Le front calé entre deux barres transversales de la clôture, l’adolescente scruta le paysage. Une nappe d’eau recouvrait la surface saturée de la lande, formant de minuscules rivières là où marchaient les moutons, de petites mares le long de la barrière, et un large fleuve face au portail. Au loin se dessinait la cachette de Katy, silhouette gris sombre contre les bandes plus claires de la lande inondée de pluie et du ciel chargé de nuages.
Ce fourré d’ajoncs dont Katy avait fait sa tanière avait été brouté par les moutons de telle façon qu’il était creux en son centre. Katy y avait passé de nombreuses et heureuses heures à jouer.
Elle s’apprêtait à repartir vers la maison lorsqu’un mouvement attira son attention. Les yeux plissés pour mieux y voir, elle distingua alors la croupe d’un poney dont l’encolure et la tête disparaissaient dans le fourré. Son grand-père lui avait expliqué une fois que les individus malades ou les juments sur le point de pouliner s’isolaient parfois du troupeau. Non sans difficulté, Katy ouvrit le portail, se glissa dans le pré et referma derrière elle. Malgré le bruit de ses pas, le poney ne s’enfuit pas. Il était peut-être pris dans les ajoncs, ou blessé. Mais alors qu’elle n’était plus qu’à quelques pas, l’animal bondit soudain en arrière en poussant de petits hennissements agités.
— Oh ! s’écria Katy.
Une fine tête avait émergé entre les branches. Un poulain ! Son corps frêle, monté sur quatre longues jambes tremblantes et serré dans une peau sombre, luisante de pluie, lui donnait une allure incroyablement fragile. Il s’avança d’un pas chancelant vers Katy qui, subjuguée, tendit la main. Alors que ses doigts gelés effleuraient le minuscule chanfrein, la jument, qui s’était brusquement écartée de son chemin, hennit d’inquiétude. Le poulain, se rendant compte de son erreur, s’enfuit vers elle. En un instant, le charme fut rompu, et les deux poneys disparurent derrière la crête de la colline.
Katy se rendit compte alors qu’elle tremblait de froid et que ses mains, ses pieds et son visage lui faisaient mal. Si elle souffrait ainsi, qu’en était-il du poulain ? Il ne pourrait jamais survivre dehors par un temps pareil. Elle allait devoir demander à son père de le prendre à la ferme pour qu’elle puisse s’en occuper.
 
Forte de la mission qu’elle venait de se donner, Katy courut presque tout le long du chemin jusqu’à la maison. Les agneaux nouveau-nés lui étaient entièrement sortis de l’esprit, tout autant que la brebis tentant de mettre bas dans la bergerie.
Katy entra comme une fusée dans la cuisine, où elle trouva son père étalé sur le dos. Il avait glissé sur des perles qu’elle avait omis de ramasser. Sa mère était en train de brancher l’aspirateur.
— Katy, où étais-tu passée ? On t’a cherchée partout ! J’ai même appelé tes grands-parents pour vérifier si tu les avais raccompagnés chez eux. Je les ai inquiétés pour rien. Oh, mon Dieu, mais tu es trempée jusqu’aux os ! s’affola sa mère.
— La prochaine fois que tu essaieras de me tuer, choisis une méthode un peu moins douloureuse, s’il te plaît, ajouta son père en se remettant debout d’un mouvement mal assuré.
— Je suis désolée, balbutia Katy. Je vous cherchais, moi aussi. Je suis allée jusqu’au terrain communal et j’y ai trouvé…
— Tu pensais qu’on serait là-bas à cette heure du soir ? l’interrompit son père. Drôle d’idée. On donnait à manger aux vaches à Broadacre.
— Et puis, pourquoi as-tu laissé traîner ces perles partout ? renchérit sa mère. On a assez de choses à faire comme ça sans ce genre de désordre. Sans compter que ton père aurait pu se blesser grièvement.
— Aurait pu ! s’exclama le père de Katy. Je me demande si je ne vais pas rester estropié pour le restant de ma vie !
À cet instant, Tom revint du pré, où il avait jeté un coup d’œil au troupeau de moutons.
— On a un agneau mort, qu’un renard a presque dévoré, et un boiteux, à qui j’ai fait une injection et que j’ai marqué. Sinon, j’ai rentré à la bergerie les jumeaux au sujet desquels on s’inquiétait, parce qu’ils ne boivent pas assez de lait.
Il se tourna alors vers Katy.
— Comme ça, c’est toi qui avais ma veste ! lança-t-il. Combien de fois faudra-t-il que je te répète de ne pas utiliser mes affaires sans me le demander ?


OEBPS/images/chap__Page_10.jpg
Chapitre 10
Derniere chance





OEBPS/images/10.jpg





OEBPS/images/chap__Page_11.jpg
Note de U auteunr





OEBPS/images/Note_de_lauteur.jpg





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Un poney pour

<aty

TOME 1 le poulain sauvage

i\

{V_—:&?:';{#;//"

ﬁ\g/

r\\@j Lot

7

Illustrations de Chris Eveleigh
Traduit de 'anglais (Royaume-Uni) par Catherine Guillet

hachette





OEBPS/images/6.jpg





OEBPS/images/chap__Page_07.jpg
Chapitre 7

Un hiver & Stongford





OEBPS/images/7.jpg





OEBPS/images/chap__Page_08.jpg
Chapitre 8
Secrets





OEBPS/images/8.jpg





OEBPS/images/chap__Page_09.jpg
Chapitre 9
Un anniversaire enchanté





OEBPS/images/9.jpg





OEBPS/images/chap0.jpg
Exmoor





OEBPS/images/Carte.jpg





OEBPS/images/chap__Page_01.jpg
Chapitre 1
Naissance sur la lande





OEBPS/images/1.jpg





OEBPS/images/chap__Page_05.jpg
Chapitre 5
Lo marquage





OEBPS/images/chap__Page_02.jpg
Chapitre 2
Des ,‘Déqucb blanches





OEBPS/images/5.jpg





OEBPS/images/2.jpg





OEBPS/images/chap__Page_06.jpg
Chapitre 6





OEBPS/images/chap__Page_03.jpg
Chapitre 3
Alice





OEBPS/images/3.jpg





OEBPS/images/chap__Page_04.jpg
Chapitre 4





OEBPS/images/4.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
W . TOME 1 Le poulain sauvage ﬂ






OEBPS/images/chap__Page_11A.jpg
oC(Zb Poneyo exmaoor





OEBPS/images/figp151.jpg
*

CE ROMAN
YOUSAPLU?

Donnez votre avis et
discutez-en avec
d’autres lecteurs sur

LECTURE

dacagemy.com





OEBPS/images/figp152.jpg
%

Retrouvez Katy et son adorable Cannelle dans

Un poney pour

Katy

TOME 2 graine de champion

Plus d’infos sur ce titre
dés maintenant sur le site

LECTURE

dacddemy.com





OEBPS/images/chap__Page_12.jpg
Chapitre 1
Deux ans aprés





